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0.AVANT-PROPOS.
Chers lecteurs,
C'est avec une grande excitation que je vous invite à plonger dans les profondeurs de cette histoire captivante, "LES FEMMES PERVERSES", Ce récit fascinant met en lumière les événements extraordinaires entourant deux personnages courageux: Murielle et Jovin.
À travers ces pages, vous découvrirez un univers où le crime, la drogue et la sexualité se mêlent dans une intrigue palpitante. Ces hommes au passé lié et donc les retrouvailles déclenchent une série d'événements inattendus vont a nouveau se lier pour combattre un énemi commun et redoutable.
Ce récit ne se limite pas seulement à l'action, mais explore également les recoins obscurs de l'esprit humain, soulignant la dualité entre le corps et l'esprit; la religion et la spiritualité vis à vis de la sexualité.
À travers ces lignes, je vous invite à suivre les traces de Murielle et de Jovin, à plonger dans leurs pensées et dans leur combats,
J'espère que cette histoire vous captivera autant qu'elle m'a fasciné en la relatant. Sans plus tarder, je vous laisse entre les pages de cette intrigue captivante.
Bonne lecture!
Gérôme Leperse.



0.INTRODUCTION
Plongez dans un monde sombre et troublant où la société est rongée par ses vices et la perversion des mœurs sexuelles. Dans le roman policier captivant intitulé 'Les Femmes Perverses', nous suivons l'histoire palpitante de Jovin, un courageux policier prêt à risquer sa vie pour sauver Murielle des griffes de la prostitution, de la drogue, de l'alcool et des mauvaises fréquentations.
Au cœur de cette intrigue se trouve Sylver, le redoutable patron de Murielle, un trafiquant impitoyable qui étend son empire en créant un établissement appelé 'Château des Plaisirs'. Mais ce n'est que le début de ses activités illégales, car il transforme rapidement cet endroit en un club sinistre connu sous le nom de 'Le Club des Sadiques', utilisé pour blanchir son argent sale. 
Déterminé à libérer Murielle de cet enfer, Jovin se lance dans une mission périlleuse, faisant face à Sylver avec l'aide d'un agent de police nommé Robert, qui joue un rôle d'agent triple. Leur lutte contre les ténèbres de la société les entraîne dans un tourbillon de danger, mettant leur vie en jeu pour sauver une âme perdue.
Les Femmes Perverses' est un roman qui explore les recoins les plus sombres de la nature humaine, abordant des thèmes sensibles et controversés. À travers une intrigue captivante et des personnages complexes, l'auteur nous invite à réfléchir sur les conséquences dévastatrices des vices et de la perversion sur la société. Préparez-vous à plonger dans un monde où la justice et le courage se confrontent à l'impitoyable réalité de la criminalité. 



0.LES FEMMES PERVERSES.



0.LA RIME DANSANTE DE LA VIE DE NUIT.
Qui sont ces femmes? Certains les appellent: «les panthères»; 
Elles fuient la lumière et courtoient les ténèbres;
Elles pratiquent la règle de la menthe religieuse
qui dévore le mal après la reproduction;
Elles ont du sang sur leurs lèvres et apparaissent sur les étiquettes des produits de beauté;
Elles ont les regards des felines et des dents des carnaciers;
Leurs maquillages débordant les rend encore épouvante;
Sous la pénombre, elles sont gentiment méchante;
Elles se nourrissent de la prostitution et du streeptise;
Elles laissent tomber leurs jupes à la première note de musique; balancent à la deuxième, leurs soutient sur les visages des imbéciles;
Il y’a en elles de la démence
mais elles appellent cela de la danse.



0.PREMIERE PARTIE: CE QU'ÉTAIT LE CLUB DES SADIQUES
"LE CHATEAU DES PLAISIRS”: voilà comment on appelail à l'époque cette auberge. les hommes partaient se détendre en se soulageant de leur libido ou encore en allant chercher l’orgasme. Cette auberge était tenue par une bande de jeunes filles très jolie d’ailleurs qui attiraient tous ceux qui passaient par là le soir. Elles étaient séduisantes et très accueillantes, surtout elles savaient s’occuper de leurs clients: Tous sortaient satisfait. Par ce fait, elles s’étaient faites de la clientèle. À l’entrée de l’auberge, à côté de la porte d’entrée, sur le mure était affiché une fiche des prix des différents services:
	* Voir les nichons: 1 pièce: 5 min; * Toucher les nichons: 2 pièces: 5min; * Presser les nichons: 3 pièces: 5min; *•Sucer les nichons: 5 pièces: 5min; *•Dompter les nichons: 6 pièces: 5min; * Lécher le minou: 7 pièces: 5min; * Pomper le minou: 10 pièces: 5min; *•Mater le minou: 11 pièces: 5min; * Se faire tailler la pipe: 8pièces: 5min; *•Livraison à domicile une nuit: 100 pièces.
Certains jours, pour faire plaisir aux clients, on cassait ces prix; chaque service pouvait avoir des sentinelles selon les envies des clients car rien ne semblait être aussi definitive dans cette liste. 
Toutes fois, il y avait aussi certains malentendus au sein même du château: les femmes se disputaient des clients bon payeurs qui les faisaient du pourboire. Cela créait des petites haines entre elles; des rancunes; des querelles et des bagarres. Souvent, il arrivait aussi que certains clients malhonnêtes fuyaient avec la paye. D'autres refusaient de payer disant n’avoir pas été satisfaite. Il y’avait en ces femmes un peu de banditisme hormis des pickpockets ou des petits larcing qu’elles organisaient et faisaient subir à certains de leurs clients, elles avaient développé une autre façon de voler qui faisait que le client se dechargeait vite sans consommer tout son temps ni son argent. Quand le client voulait réclamer, elles appelaient Bob soudain, au couloir apparaissait un gros bras qui avait une petite tête de bébé tout chauve: c’était leur gorille qui bousculait de ses épaules le couloir de part et d’autre. Certains clients rentraient alors tout nu et d’autre étaient porté et jeté dehors comme des ordures. Le château était leur maison et elles y ramenaient de la clientèle; la arriva qu’elles se jettaient dans la rue pour chasser: disaient-elles. Elles étaient devenu des bêtes rugissantes et prenaient tout; elles ne laissaient rien: les petits; les costauds; les chétifs; les courts; les élancés. dans la rue, elles taxaient même, harcelaient, taquinaient avec des paroles comme: «mon bébé on part?»; «mon mignon garçon»; «chéri tu ne me vois pas?»; «monsieur vous me laissez mourir de froid ici dehors?»; «regardez monsieur j’ai tout ce qu'il vous faut?»… dans leur maison tout homme entrait: les hommes politiques; les hommes d’affaires; les hommes en tenu ou armés; les pauvres; les riches; les moyens; les adolescents; les jeunes; les vieillards; les responsables; les mariés; les célibataires… de temps en temps, les gros cylindrés venaient garer et emportaient quelques une d’elles. Peu à peu le désordre s’installait; le propriétaire, un homme très puissant et réputé non pas par le fait qu’il était riche mais par le fait qu’il était un trafiquant des humains mais aussi narcotrafiquant; il avait été poursuivie auparavant par la police de la ville mais avec le degré de corruption qu'il exerçait sur bon nombre de policiers de la ville qui etouffèrent l'affaire en brouillant toutes les pistes, il réussit sagement à échapper à la prison. Ayant constaté le désordre dans son entreprise, il décida de tout restructurer, de l'etendre en diversifiant ses activités afin d’entrer des gros revenu; C’est alors que le château des plaisirs devint: "LE CLUB DES SADIQUES" une grande boite de nuit avec des auberges à l'intérieur. Dedans, on y vendait aussi la drogue et c’étaient ces femmes qui la distribuaient aux clients: cette boite lui servait de blanchiment d’argent.
Bien que ce nouveau système, quelques divisions s'étaient créées chez ces femmes. Elles s’étaient reparti et avaient formé des clans qui cohabitaient ensemble dans des mêmes appartements et partageaient les mêmes chambres dans lesquelles elles disposaient les lits côte à côte. Comme elles se repaussaient toute la journée, il arrivait des fois qu’elles entretenaient des petites discutions ou des petites conversations entre elles. Ce jour donc, Murielle devait des explications à sa collègue qui était aussi sa meilleure amie, avec qui elle partageait tout: des explications au sujet de sa disparition avec un inconnu pendant trois jours, alors qu'elle était recherchée par leur patron à la suite d'une bagarre qui s'était eclaté dans la rue de la boîte. De retour ce jour là, Cécile avait remarqué le stresse de Murielle qui ne cessait de contourner la pièce en se tirant les cheveux. Elle ne pouvait plus se retenir et lui demanda:
- Murielle tu ne m’as toujours rien dit, où étais-tu durant toute cette semaine, on t’a cherché partout et sache que le patron est furieux à propos, il m’a même fait la honte
- J’ai déjà tout réglé avec lui, il sait tout à propos de ma disparition: répondit Murielle.
- Et qu’est-ce qu’il a fait ou qu’est-ce qu’il a dit?
- Il n’a rien fait Cecil: répondit Murielle.
- J’avoue que ça me soulage et ça me surprend en même temps, tu vas prendre part à la soirée d’aujourd’hui?
- Oui: répondit Murielle.
- Et pourquoi as-tu choisis cette longue robe pourpre et tremblante? Ça te donne plutôt l’aire d’une actrice de cinéma qu’à une…
- Une quoi? demanda Murielle.
- Une danseuse des boites de nuit, une stripteaseuse; On dirait que tu vas prendre part a un casting Hollywoodien: répliqua Cécile. Celle-ci ne répondit pas mais continua avec son maquillage.
- Dit, Murielle et où est ton type, au fet le type avec qui tu t'es enfuis?
- Pour le moment je ne peux rien te dire, moi-même je l’ignore encore. Les hommes de sylver m’attendent là dehors, je n’ai plus du temps à perdre: répondit Murielle qui sortit et referma la porte après elle.
Le club des sadiques était une espèce de boîte de nuit qui jouait des musiques obscènes et où dansaient les femmes toutes nu. Dans la salle, les femmes se baladaient nu. On les croisait un peu partout: celles qu’on emmenait dans les chambres, celles qui étaient assise avec les hommes autour des pots de vin dans des espaces V.I.P, dans cette boite rien n'était suprenant. Partout, ça sentait le parfum de la débouche. dans certains coins, les hommes suçaient les nichons; dans d'autre, on pompait le minou. Parfois on pouvait voir des hommes s’accoquiner entre eux ou parfois les femmes entre elles. Dans un coin les hommes fumaient de la drogue dans des Chicha; dans la boite ça sentait le danger car tout type d'homme y entrait. Les trafiquants venaient négocier leurs affaires. L’entrée était surveillée par deux gaillards.



0.DEUXIÈME PARTIE: LE DESTIN CROISÉ DE MURIELLE ET DE JOVIN.

Cette nuit-là, Murielle avait dansé mais elle n’y était pas pour ça, son problème était Sylver. Elle avait longtemps travaillé pour Sylver en tant que danseuse, prostituée et même distributrice de drogue dans la boite mais cela avait mal tourné juste après avoir connu un homme qui était un policier, cet homme avec qui elle avait grandi, dont Sylver avait séquestré et torturé à mort. Elle a joué à la prostitué pendant longtemps en distribuant la drogue. C’était une technique que Sylver élabora pour blanchiment d'argent et ça avait marché. Un jour donc, Murielle interpella un jeune homme qui passait près du club à cinq heures du matin alors qu’elle rentrait chez elle:

- Monsieur, hé monsieur s’il vous plait attendez moi. Elle courut rattraper le jeune homme qui s’était arrêté et lui regardait. 

- Bonsoir monsieur: dit-elle puis elle poursuivit: excusez-moi de vous avoir perdu le temps, c’est juste que marcher seule la nuit dans cette rue et avec tous ces bandits est un grand risque, encore moins une femme comme moi.

- Pourtant c’est votre chemin de tous les jours.

- Vous me connaissez-vous?

- C’est juste que je vous ai remarquez, je vous vois passer ici tout le temps.

- A vous entendre parler ainsi, j'avoue que vous me faites peur.

- N’ayez peur de rien, vous travaillez par ici?

- Oui je travaille en face pas très loin de là où je vous ai interpellé. 

Murielle avait un sentiment étrange et soudain qui lui rapprochait déjà du jeune homme sans le connaître. Elle semblait déjà l’avoir vu au paravent et même entretenu de quelque chose d’intimité. Ce sentiment même qui lui fit ne pas lui craindre mais aussi de lui cacher sa vraie identité. le jeune homme semblait quand à lui ne pas lui prêter attention, il semblait même ne pas vouloir lui regarder en face ne serait-ce une fois. Tandis que tous les yeux de Murielle étaient sur lui que par moment, elle perdait les pas et lui bousculait de sa petite taille. Elle tremblait de froid et avait les mains collés à ses joues. Le jeune homme lui prêta son blouson après lui avoir demandé:

- As-tu froid n'est-ce pas?

- Oui très froid: répondit-elle. Il lui passa son blouson qu’elle enfila tout de suite et elle lui demanda:

- Comment l'avez-vous su étant donné que vous ne voulez même pas me régarder en face?

- C’est parce-que je vous régarde avec d’autres yeux.

- Lesquels?

- Ceux de l’âme.

- L’âme?

- Oui!

- L’âme a t-il des yeux?

- Non il rescent.

- Et si vous me régardez avec vos yeux; je veux dire les yeux du corps? 

- Je ne verais personne appart un jouet, voilà pourquoi j’évite de le faire.

- Quoi? moi le jouet! j’avoue que je ne vous comprend pas. Murielle s’était tut car ces mots lui faisaient effet. un temps, elle eut honte de ce qu’elle était croyant par moment que cet homme connaissait toute son identité. Quand elle arriva à son entré, elle dit à l’homme:

- Voici monsieur, je suis arrivée; j’habite au premier. merci pour m’avoir accompagné.

- C’est à moi de vous remercier parce-que vous m’avez tenu compagnie.

- Vous habitez où vous?

- J’ai encore une marche affaire.

- Votre blouson, j’allai oublié: soupira Murielle.

- Non gardez-le. Il pourra vous être utile un autre jour; il pourra aussi vous être un souvenir de moi.

- Puisque vous le dites. Les deux se séparèrent. 

Cette nuit-là quelque chose s’était produit dans la vie de Murielle. Dans sa chambre, elle constata que le jeune homme avait oublié son portefeuille dans son blouson. Il contenait quelques billets de banque et ses pièces d’identités. Murielle découvrit que le jeune homme était Jovin: quelle coïncidence la vie lui faisait. peut-être le destin les avait liés. Le plus étonnant était que Jovin était un policier. le Jovin avec qui elle avait grandi? celui avec qui elle faisait la bêtise dans l’herbe chaque fois? cela lui semblait plutôt un rêve: comme la vie fait-elle les choses!. Elle se reprochait beaucoup mais elle ne savait exactement pourquoi, peut-être que le gamin d’avant qu’elle manipulait comme elle voulait allait-il lui rappeler tout ce qu’ils avaient fait dans leur enfance. cela faisait beaucoup plus peur à Murielle mais elle se demandait aussi en son cœur: "a t-il changé ou il est resté le même que hier?” le même que hier, il ne pouvait l’être totalement car l’âge ajoute moins et retranche plus à l’homme. Connaissait-il déjà ce qu’elle faisait? c’est ce qui sucitait beaucoup plus d'angoisse chez elle. Par moment, elle se levait et faisait des aller et retours dans toute la pièce la main fébrilement posé sur son front. Sa collègue passa la nuit chez l’un de ses gros clients. Murielle avait finir par se ressaisir en disant peut-être que Jovin ne la reconnaissait pas, encore moins ce qu’elle faisait. Elle savait qu’il allait revenir et peut-être même le matin pour récupérer son portefeuille.

Le matin s’était fait et la collègue de Murielle était de retour. Murielle se réveilla en sursaut lorsque quelqu’un sonna à la porte; elle se dépêcha pour aller ouvrir après être regardée dans son miroir, mais malheureusement s’était sa copine qui lui salua en entrant:

- Bonjour Murielle.

- Bonjour Cecile il ne t’a pas vite relâché aujourd’hui?

- Comme tu le constate.

- Il t’as qu’en même fait du pourboire?

- Oui même si avec une petite tape à la fesse; C’est quoi ce blouson accroché? ne me dit pas que tu as passé la nuit ici avec un homme?

- Stop c’est un monsieur qui m’a aidé avec hier nuit en rentrant du club 

- c’est l’un de tes clients? il était au club?

- Tu pose mille questions à la fois, il n’était pas au club et ce n’est pas mon client. Il n'est même pas de la ville ce type là.

- Tu comptes en faire quoi? tu vas le lui rendre qu’en même?

- J’ignore où il habite, c’est lui qui passera le prendre.

- Il connait la maison?

- On a cheminé ensemble et là dehors on s’est séparé.

- as tu qu'en même trouvé quelques sous dans ses poches?

- écoute, c'est pas poli de faire cela à quelqu'un qui t'a aidé. ceux du club ne sont pas pareil, ils ne nous aide jamais et pire encore gratuitement; il faut toujours distinguer un saint d'un démon ok!

- Ok je vais me reposer, je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. 


0.TROISIÈME PARTIE: SYLVER SE FAIT OBSTACLE.

Murielle avait attendu Jovin toute la journée mais ce dernier n’était pas revenu. Le soir, sa copine s’apprêtait pour le club et Murielle semblait ne pas vouloir y aller cette nuit là. Son amie constata le fait qu’elle était triste et elle lui demanda:

- Murielle d’habitude tu es engagé mais là tu as l’air décontenancé, qu’est-ce qu’il y’a tu ne te sens pas en forme là? 

- Oui!

- Ne me dit pas que c’est à cause de ton type.

- De quel homme tu dis?

- L’homme à qui tu dois le blouson.

- Écoute, ce n’est pas mon homme ok! c’est juste que je ne me sens pas bien j’ai le tournis.

- Es-tu enceinte? le regard menaçant de Murielle fut que Cecil changea de bouche elle dit:

- Ok! j’ai compris mais il faudra prévenir au boss, tu lui connais.

elle ouvrit la porte et la referma en partant. Tard dans la nuit, le téléphone de Murielle sonna alors qu’elle dormait déjà, quand elle décrocha une voix d'homme menaçant lui parla de l'autre bout du fil: 

- Qu'est-ce que tu fabriques encore jeune fille?

- Ça ne va pas, je ne me sens pas bien patron.

- Voilà que tu veux me faire perdre un sacré paquet de fric. Les clients t’attendent les gares se sont ravitaillés et avant de s'arracher, ils veulent se faire tailler leurs pipes par toi, ils disent que tu es la meilleure parmi toutes ces salopes; alors tu n'as pas intérêt à plaquer mes fidèles clients, soit les loyale, je veux te voir au club maintenant sinon mes hommes viendront te chercher et tu connais la suite. La voie raccrocha. Murielle s’échangea en toute hâte et elle se rendit au club. Arrivée à l’entrée du club sur le trottoir, Murielle semblait hésiter. Elle paraissait encore plus tourmenté regardant tantôt à gauche tantôt à droite. Elle eut un léger surbressaut quand une voie l’interpella dans le dos; quand elle se tourna, elle vit Jovin qui avait sur tout son visage un rayon de sourire.

- M’attendais-tu? demanda Jovin.

- Non au fait oui! répondit-elle dans une sorte de maladroitesse qu'elle ne pouvait cacher. Jovin dans son regard semblait encore éprouver plus de peine pour elle car elle ne savait exactement quoi dire ni même comment se tenir face à lui. Chaque mot qu’elle essayait d’avancer était accompagné de mille gestes. Le regard de Jovin tout silencieux lui pénétrait jusque dans l’âme, lui décomposait, lui causait du tort, lui poussait à commettre des erreurs enfin lui rassemblait. elle demanda à Jovin:

- Comment avez-vous su que j’étais ici?

- Instinctivement.

- Je croyais que vous passerez récupérer votre portefeuille à la maison, vous l’avez dû oublié. 

- Je ne l’ai pas oublié, je l’ai laissé là exprès.

- Vous l’avez laissé exprès? mais pourquoi? 

- Pourque tu découvres qui je suis et pour que tu sache que je sais qui tu es. Troublé par cette déclaration de Jovin, Murielle voulut disparaître surplace; Pourquoi exactement? elle ne pouvait le dire; peut-être que Jovin savait ce qu’elle faisait, oui assurément c’était cela. encore plus qu’il l'avait retrouvé là presqu'à l'endroit où il l'avait interpellé; Alors Murielle se sentait honteuse. Elle entama le pas pour s’en aller en disant:

- Désolé. Jovin lui saisit le bras, elle commença à se débattre en lui criant:

- Putain lâche moi le bras tu me fais mal. Un petit groupe de voyous les interrompit, l’un d’eux leur cria:

- Hé! qu’est-ce qu’il y’a avec la petite salope?

- Ça ne vous regarde pas, c’est une histoire de couple: répondit Jovin.

Un autre dit en regardant celui qui avait en premier parlé:

- La petite chienne, depuis quand elle est en couple? n’est-ce pas elle qu’on attendait pour nous tailler la pipe?

- Hé quoi que tu dises, on est là avant toi, tu lui lâche ou on t’éclate ta cervelle de moineau sur le bitume: gronda l’un d’eux. Quand il vit que Jovin ne réagissait pas, il continua:

- Tu es sourd ou quoi?

- Massacrons-le les gars: dit un autre. Une bagarre s’éclata sur le trottoir; à poing ferme, seul contre plusieurs, Jovin les terrassa. après les avoir battu, il héla un taxi et s’enfui avec Murielle.

Les hommes de Sylver arrivèrent un peu plus tard, furieux ils frappèrent bob et l'autre gardien pour n’avoir pas aussitôt réagi. Sylver ordonna de lui ramener Cecile la copine de Murielle. Ils la fouillèrent dans toute la grande salle; dans tous les recoins; dans des couloirs en bousculant les clients et dans l’une des chambres, ils la trouvèrent sur un client et la poussèrent au sol; quand le client voulut réagir, ils lui pointèrent tous des pistolets sur le visage, ils saisirent Cécile et l’emmenèrent.

- Dit moi où est ta copine et avec qui elle est partit: demanda Sylver.

- Je ne sais pas, je n’en ai aucune idée de là où elle est ni avec qui elle est parti.

- Tu vis avec elle, tu es sensée connaître tout ce qu’elle fait.

- Je vous jure que je ne connais rien. j’ai juste vu le blouson de ce monsieur dans notre appartement. j’ai cru qu’ils avaient passé la nuit là ensemble mais elle m’a avoué qu’elle rentrait du club et elle sentait très froid, un monsieur l'a aidé avec son blouson, qu’il devait venir le récupérer le lendemain matin mais il n’est pas revenu. 

- Tais-toi perroquet: gronda Sylver puis il continua:

- Y’a t-il encore ce foutu blouson dans cet appartement?

- Je crois bien monsieur: répondit Cécile tout tremblante.

- Raccompagnez là et emmenez-moi ce sale blouson tout de suite: ordonna Sylver à ses hommes. Cela s’exécuta aussitôt, on raccompagna Cecile et on ramena le blouson. Quand on lui tendit ce blouson, il le recueillit du bout de sa canne; puis le passa à un de ses hommes qui se tenait à côté de lui et lui ordonna de le fouiller. Ce dernier tira d’une des poches du blouson un portefeuille. Il le fouilla et trouva quelques billets de Banque qu’il balança puis il tira une carte d’identité qu’il tendit à Sylver

- En voilà un autre, il va falloir encore pourrir tous les poulets de la ville pour avoir ce chien crapu.

Jovin et Murielle avaient disparu et personne ne savait où ils étaient. Sylver corrompis une partie de la police de la ville pour lui ramener Murielle et de tuer Jovin; il mit aussi ses hommes à la recherche de ces deux fugitifs. La recherche venait d’être lancée mais Murielle et Jovin étaient encore dans la ville, caché dans l’appartement de Jovin. Ils savaient qu’ils étaient poursuivis par Sylver, ils savaient aussi qu'il etait prêt à tout pour les retrouver, qu’il allait même pourrir quelques agents de police alors, ils savaient qu’ils étaient en danger. Murielle craignait, elle avait très peur, se sentait à l’insécurité, préférait se rendre pour éviter les ennuis que de fuir. Cela se ressentait sur elle, elle en parlait tout le temps à Jovin, disait:

- Il faut que je me rende, je mets nos vies en danger, je connais de quoi Sylver est capable. Toutfois, Jovin lui disait:

- Si tu retournes il peut toujours te faire du mal toi-même tu l’as dit que tu sais de quoi il est capable. Murielle qui n’était pas du tout convaincu mais encore plus bouleversé par cette situation, allumait toute tremblante sa cigarette pour essayer de retenir son stress, lequelle devenait encore plus intense. Jovin, quand il le constatait, la retirait presqu'à chaque fois en douceur de ses lèvres avec l’œil complice de Murielle qui se laissait faire et il l’écrasait au sol quand il n’était pas à côté d’un verre pour la noyer. 

- Écoute Murielle, il faut que tu arrêtes de travailler pour ce type il est dangereux. Cela fait un moment que nous lui avons poursuivis mais il nous à toujours échappé en détraçant toutes les pistes et nous faisant passer pour des salauds. Le fait c’est qu’il arrive à corrompre certains policiers qui lui préviennent de tout. Actuellement il doit savoir que tu nous as tout dis à propos du trafic des humains et de la drogue qu’il continu de faire. Je suis sûr qu’il me tuerait s’il avait l’occasion et qu’il ne t’épargnerait pas aussi. Ici, tu es plus en sécurité qu’avec lui. Je te promets de veiller sur toi pour le moment restons ici car dehors il nous traque et on ne sait pas qui est qui: s'efforça Jovin à l'expliquer à Murielle. Alors qu’il parlait, quelqu’un toqua à la porte. cela avait rompit instantanément la conversation. Par mesure de prudence et de méfiance, il cacha Murielle dans sa chambre et l'enfouit sous son lit puis, il sortit son pistolet et s’avança silencieusement vers la porte. Quand il ouvrit, il constata que c’était son ami l’officier Job

- Et alors? demanda son ami.

- Tu m’as fait peur Job: affirma Jovin.

- Comment ça peur chez toi as-tu un problèmes? en entrant Jovin avait refermé la porte derrière lui.

- Je t’expliquerais tout ça plus tard.

- Cela fait un bon bout de temps tu te fais rare qu’est-ce qu’il y’a?

- En fait je suis en train de réfléchir sur l’affaire Sylver tu sais que ce maudit vend maintenant de la drogue dans son club qui lui sert de blanchissement d’argent?

- Non je ne le savais pas et comment le sais-tu toi?

- Cela fait un bon bout de temps que je craine par là. 

- Croix-tu que c'est une meilleure façon d'agir sans l'autorisation de tes supérieurs et surtout de travailler seul? 

- Je ne fais plus confiance à personne surtout à la police. Jovin parlait ainsi en versant du whisky dans deux verres, il tendit un à son collègue et lui même prit l’autre. Murielle les suivait depuis la chambre.

- Pourquoi n'as-tu pas confiance à la police? Si tu le dis que dira l’homme de la rue? si on enlève la police il va en rester quoi? que de la racaille. En parlant ainsi, Job avait trouvé le moyen d’approcher Jovin.

- Tu as raison que si on surprime la police il va en rester que de la racaille. Mais si on secout cette racaille il va en retomber de la police.

- Je te comprends. Job versa du whisky dans les yeux de Jovin en même temps il lui brisa le verre sur la tête et lui poussa au sol. Dans ses gestes vifs, il avait dégainé son pistolet et tenait en joue Jovin:

- Ne bouge pas, tu sais quoi? tu as parfaitement raison parce que ta tête de même que celle de la pute que tu caches dans ta maison en vaut le prix, dès que j’aurais terminé avec toi c’est avec elle que je finirai. Alors qu’il voulait régler son pistolet pour éviter le bruit de la détonation, Jovin lui racla les pieds et il tomba au sol. quand il voulut se retourner pour viser, Jovin plongea sur lui, lui saisit fermement la main qui tenait le pistolet, la rabattit sur son visage puis lâcha un coup. Jovin se releva la face recouverte de sang; Murielle qui, on ne sait par quel instinct sortit de la chambre toute tremblante et haletante, se jeta dans ses bras:

- C’est Sylver, il est loin de s’arrêter. Viens on s’en va, ne restons pas ici, je connais un endroit où tu seras plus en sécurité: dit-il et les deux partirent.

Les enquêtes au domicile de Jovin avaient commencé, On avait mis l’officier Job dans un plastique noire et on le transporta jusqu'à dans l’ambulance qui attendait devant la cour. Les journalistes faisaient des reportages; on interrogeait les voisins qui, semble t-il n’avait rien entendu, n’avaient rien vu selon leurs témoignages. on se posait alors les questions à savoir: comment l’officier Job a pu se retrouver mort au domicile de l’officier Jovin qui étaient en plus des collègues et des grands amis, qu’est-ce qui a pu se passer et où est passé l’officier Jovin? la seule personne qui pouvait répondre à ces questions etait Jovin. L’affaire se parlait dans toutes les chaines de télé. Sur son siège, en regardant le journal, Sylver dit: 

- Comment ont-ils pu échapper à ce vaut rien de flic? de toute façons à moi vous ne m'echapperez pas.


0.QUATRIÈME PARTIE: LES DEUX FUYARDS POURSUIVIE PAR LA BRIGADE ET LES BRIGANDS.

Murielle et Jovin avaient quitté la ville; ils s’étaient rendus loin dans un village retiré et où il n’y avait pas plus de population; ils étaient sûrs d'avoir trouver refuge dans cette église. Là bas, Jovin connaissait un homme: un prêtre; il avait confiance en lui car ils avaient été ami au paravent. Quand cet homme leur vit, il fut très ravi. Il les accueillit chaleureusement. Murielle n’avait pas idée de l’endroit où Jovin l’emmenait qu'elle fut suprise de se retrouver à l'église. Elle avait l’impression d’être dans un autre monde, un monde qui lui sembla tout mystèrieux par tous ces bougies qui étaient allumé, ces rangés de bancs, tout ce décor des images des saints et celles mettant Jésus Christ en scène sur la croix, aussi souvent autour des apôtres, les odeurs de cendre et d’encens, ce prêtre dans sa soutane, l'hôtel et tout ce qui le constitue, le retentissement de la cloche, l’immensité de la maison du seigneur où les petites voies faisaient des grands échos. tout cette harmonie lui rendait par moment maladive; face à tout cet ensemble des choses elle se comportait comme une possédé démoniaque, elle eut soudain le tourni, tout cela faisait effet sur elle; on pourrait dire que cela était à la fois spirituelle et réel. Par moment celà lui devint comme si elle n'avait plus ses pieds sur terre, comme si elle était entrainée dans l’espace par une force surnaturelle qui lui faisait à la fois pivoter sur elle-même à une vitesse d'atome. aussi comme si elle voyait une présence humaine dont la profonde lumière éclatante qui la perçait de part et d'autre lui donnait un semblant de vie. de cette lumière, le son d’une voix distinct qui semblait provenir de loin et qui devenait de plus en plus perceptible l’appelait: " Murielle, Murielle, Murielle c’est moi Jesus, regarde moi, c'est moi Jésus, je t'appelle, Murielle c'est moi Jovin tu m'entends?"

- Est-ce que ça va? demanda Jovin à Murielle qui était revenu dans son corps tout trempé de sueur. Elle se courba et vomit au sol quelque chose qui ressemblait beaucoup plus aux crachats qu'à de l'eau.

- Est-ce que ça va ma fille s’il te plait répond-moi: demanda le prêtre.

- Oui je crois que je vais mieux maintenant.

- Ok je te souhaite la bienvenue dans la maison du seigneur. Ici, ne craind rien tu es en sécurité. On les montra une chambre où ils déposèrent leurs affaires. Toutefois, dans la nuit Murielle demanda à Jovin:

- Pourquoi m’as-tu emmené dans cet endroit? 

- Parce que c’est l’endroit le plus sécurisé qui puisse exister.

- Et qui est-ce qui le sécurise, il n’y a même pas de gardien par ici?

- Il y’a un gardien et le meilleur.

- Qui?

- L’agneau et il t’apprendra beaucoup de choses.

- Tu deconne où quoi?

- sais-tu prier?

- Je ne sais même pas faire un signe de croix.

- Si tu sais que le signe de croix existe ça veut dire que Dieu est dans ton cœur dont tu peux le faire essayes avec ta main droite, commence par ton front et dit " au nom du père” continu sur ton cœur et dit "du fils” puis poursuit avec l’épaule gauche, l’épaule droite en disant "et du Saint Esprit ” en fin joint tes pommes de mains et dit "Amen”: demanda Jovin et Murielle réussit à le faire puis Jovin poursuivit:

- Dieu écoute la prière des enfants et l’accueille aussi bien que celle de ceux qui ne savent pas prier ou ceux qui ne connaissent pas encore son projet car il les considère aussi comme des enfants.

- Même s’ils sortent du péché? 

- Oui!

- Pourquoi?

- Parce qu’il est le seule qui pardonne et enlève les péchés.

- Pourquoi courtois tu les prêtres alors que tu es flic? 

- parceque le prêtre et le flic sont les mêmes, ils ont choisi tout les deux la justice: l'un est pour la justice de l'homme et l'autre est pour la justice divine. 

- Tu ne m'as toujours pas parlé de toi, es-tu marié?

- Non!

- Tu as au moins une petite amie?

- Non plus

- Tu préfère vivre seul?

- écoute je n'aime pas trop parler de moi ok! Demain je retourne en ville pour me signaler au sujet du meurtre de mon collègue et arrêter Sylver et sa bande. en attendant tu resteras ici jusqu’à ce que tout soit mis au claire. Si je ne le fais pas je ne ferai qu’accroitre nos ennuis (Murielle se coucha sur ses genoux en lui disant):

- S’il te plait je ne veux pas que tu partes restons ici, ne me laisse pas seul.

- Je n’ai pas le choix, je reviendrai te chercher. Si tu veux quelque chose demande-le au prêtre et n’oublie pas de prier.


0.CINQUIÈME PARTIE: JOVIN SE FAIT PRENDRE PAR SYLVER

Ce matin-là, Jovin repartait en ville pour se présenter devant la police et dénoncer les mauvaises actions de sylver afin qu’il soit arrêté. Cette arrestation qui devait l'innocenter en le réhabilitant mais aussi qui devait libérer Murielle. Jovin savait tout de même que Sylver avait pourrit une partie de la police, qui depuis faisait tout pour couvrir ses mauvaises actions. il savait qu’il les utilisait pour les retrouver comme il avait utilisé l’officier Job. Jovin avait roulé depuis le matin, La ville était encore à quelques Kilomètres mais il était déjà presqu'à sa porte d'entrée. là même, il y avait un contrôle de police qui vérifiait tous ceux qui entraient et ressortaient de la ville. Ce contrôle était composée d’une barrière électrique et automatique. à gauche était un kiosque dans lequel était assis celui qui se chargeait de soulever ou de baisser la barrière. À droite, une petite baraque construite en planches à usage provisoire servait de Reposoir au policiers. À chaque fois qu’un auto approchait, un argent de police sortait pour le contrôle technique. Ce jour là, l'agent Robert était de service. Robert avait l’aire gentille quand il demandait à se présenter ou encore quand il demandait à voir les papiers du véhicule, mais Il devenait furieux et même impitoyable quand il manquait une pièce. Par nécessité, il dégainait son pistolet ou fouillait la voiture. C’est ainsi qu’à l’approche de la voiture de Jovin, l’on barra la voix et Jovin vint s’arrêter. assis dans sa cabine, l'agent Robert s'avança et dit:

- Bonjour monsieur. 

- Bonjour: répondit Jovint.

- Papier de votre voiture s’il vous plait.

- Je ne les ai pas avec moi s’il vous plait monsieur l’agent. l'agent Robert lui considéra un temps puis il reprit: 

- Vos papiers à vous.

- Je ne les ai pas non plus. L'agent Robert jeta un moment un coup d’œil à celui qui était assis dans le kiosque. Celui-ci semblait écrire avec beaucoup d’empressement un message dans son téléphone en regardant par moment Jovin.

- Veillez retirer votre chapeau et vos lunettes monsieur: Ordonna le policier, ce que Jovin fit.

- Où est-ce que vous allez comme ça? demanda l'agent Robert.

- je me rends en ville: répondit Jovin.

- Veillez descendre de votre véhicule s’il vous plait. Jovin descendit de la voiture. 

- Retournez-vous face contre la voiture. Jovin exécuta et l'agent Robert commença à le fouiller; Il trouva un pistolet sur lui.

- Alors comme ça vous portez une arme!

- Monsieur s’il vous plait comprenez-moi je suis flic.

- Vous êtes flic vous dites et qu'est-ce qui le prouve?

- actuellement rien; Juste que je suis dans une galère.

- Quel est votre nom?

- Jovin Krisis. L'agent Robert dégaina son pistolet et le braqua dans le dos de Jovin en lui criant dessus:

- mains derrière la tête, vous êtes en état d’arrestation pour le meurtre d’un officier de police dans votre domicile. Cela ne surprenait pas du tout Jovin, oui il s’attendait à ça, il savait qu’à tout moment il pouvait être arrêté pour cet affaire mais pas par ceux-ci car ils ne faisaient pas partir de leur juridiction. à cet effet, il tenta de se justifier devant l'agent Robert en lui disant:

- Cela n’est pas vos ognons.

- Taisez-vous vous êtes un danger: dit-il en lui passant les menottes puis, il continua: Je vous embarque.

- C’est impossible monsieur l’agent je ne fais pas partir de votre juridiction ni cet affaire, si vous voulez contactez ma juridiction.

- Vous n’avez pas à me dicter vos droits ni votre loi tant vous êtes dans mon territoire. Tout en le dirigeant vers une voiture de police qui était garé à côté, il ouvrit la portière et l’introduisit dans la banquette d’arrière puis referma bruyamment la portière. À l’instant qu’il s’empressait pour monter à son tour alors qu’il était encore sur le point d’ouvrir la portière, il se passa quelque chose: son téléphone sonna. quand il le décrocha, de l’autre bout du fil, une voix sèche, rude mais un peu corruptive l’interpella par son nom faisant à l’agent un sentiment de peur et de danger:

- Agent robert.

- Qui est vous?

- Tu le sauras dès le moment venu.

- Comment avez-vous obtenu mon numéro?

- Ça aussi tu le sauras bientôt. 

- Que me voulez-vous donc?

- J’ai un marché à te proposer.

- Parlez donc.

- Tu viens d’arrêter un homme, cet homme me doit quelque chose de très précieux, livre le moi. Mes hommes se trouvent à quelques mettres de votre contrôle, ils t'attendent bien évidemment avec une belle somme de ponion.

- Et si je refuse?

- alors tu entreras dans la liste de mes victimes et je t’assure que cela te sera regrettable et très douloureux, voici la preuve regarde derrière toi. quand il se retourna, il vit sinistrement derrière lui deux de ses collègues qui s’étaient détaché et se tenaient là silencieusement caressant leurs fusils à leurs ceintures. la voix continua:

- Tu es prévenu, presque la moitié des flics de cid=""ette ville m’appartient, ils travail pour moi. Fait ce que je te demande.

Cependant, tout cela se passait sous la stupéfaction de jovin qui voyait tout bien qu'il n’avait rien entendu à cause de la vitre qui les séparait. Il avait tout deviné par le regard de l’agent Robert et le geste de ses collègues. Alors, il commença à s’agiter dans la voiture en cognant son épaule contre la vitre. Il criait sans cesse à l’agent:

- Hé libérez moi, je sais que c’est cet idiot de sylver qui vous a contacté. Vous bossez pour lui, vous n’êtes qu’une bande de pourri flics. L’agent Robert considéra ses collègue en hochant sa tête. Il ouvrit la portière et se jeta dans la voiture, il démarra et s’en alla alors que ses collègues retournèrent à leurs occupations. L’agent Robert roulait à vive allure, semblant être profondément trempé dans les pensées. Le bavardage de jovin qui professait des menaces et des injures à toute la police et à sylver semblait encore lui donner les nerfs. Il était enragé, collait sa bouche contre la grille qui les séparait comme s’il voulait la déchirer avec ses dents, il est même évident qu’il n’aurait pas hésité un seul instant à mordre l'agent Robert au cou si la grille ne les séparait pas. À mesure qu’il parlait, sa rage et sa colère se transmettait à l’agent Robert qui le transmettait aussi à la voiture. À quelque mètre, les hommes de sylver avaient fait halte selon les consignes de leur patron. L’agent Robert s’arrêta, Jovin c’était tus face à ce gang qui avait tout un arsenal de guerre. Constatant que cela était du sérieux, l’agent Robert demanda à jovin:

- Vous dites que qui est-ce qui vous en veut autant?

- Il s’appelle sylver je l’ai dit tout à l’heure, Le propriétaire du club des sadiques cette boite de nuit qui lui sert de blanchiment d’argent. il n’y a pas très longtemps on menait les enquêtes sur lui et sur ses activités et nous sommes tombés sur son petit réseau de trafic de drogue et des humains mais il a su s’en tirer en effaçant toutes ses traces: répondit brièvement jovin.

- Qu’est-ce que vous lui devez exactement? demanda l'agent Robert.

- L’une des filles qui travaillent pour lui et qui lui connait en profondeur: répondit jovin.

- Et où est-elle?

- Je ne vous dirai rien vous bossez pour ce chien, il vous a tous pourri de son maudit fric: déclara jovin. Les hommes de sylver approchaient déjà, la conversation ne pouvait plus continuer, alors l’agent Robert descendit de la voiture, il ouvrit la portiere de la banquette d’arrière et tira jovin. L’agent Robert avait l'air inquiet mais face à cette situation, il semblait faible, il n’avait pas le choix, il remit jovin entre les mains des hommes de sylver. 

- Vous avez fait du beau travail: dit l'un qui semblait être à la tête du gang en lui tendant une grande enveloppe. Il prit à peine cette enveloppe et l’homme lui tourna le dos. L’agent Robert vit comme ils avaient poussé jovin dans une fourgonnette et tous montèrent après lui, puis ils démarrèrent leur voiture et s’en allèrent. Il les regardait s’éloigner tenant l’enveloppe en main. Dans ses yeux, il y avait du regret qui paralysait tout son corps; de toute sa carrière, il n’avait vécu pareil situation: livrer un homme encore plus un policier aux assassins, participer à la torture ou à la mort d’un innocent, être corrompu. Il se rejetait la faute, se culpabilisait, il se sentait responsable de tout ce qui allait arriver à cet homme peu importe; il se disait même en son cœur qu’il aurait pu prendre un autre itinéraire afin de sauver au moins une vie de toute sa carrière de flic; il se disait qu’il l’aurait au moins due écouté; il ne comprenait pas comment sylver avait pu corrompre presque la moitié de la police de la région et comment ceux-ci ont pu être faible, mais par lui-même il comprenait et avait honte de ce qu’il était, de son uniforme. Par ce sentiment, il se demandait à quoi servait-il? quelle rôle jouait la police? et combien de temps cela allait-il encore durer? il avait aussi honte d’avoir été corrompu. Il se voyait naïf, tout petit; de lui-même il était minable. cependant, il approuvait autant jovin, il approuvait son courage, il voyait en lui la sainteté et le bon flic; Franchement, il l'adora même un certain temps et par cette adoration, il voulut un moment avoir été à sa place parce-que jovin avait une conscience pure sans corruption, sans souillure. Il voulait sauver des vies, lui au moins mourait pour une cause, lui au moins ne craignait pas le danger, lui au moins ne connaissait pas la peur alors, il lui voyait un homme libre et qui voulait changer le monde, qui voulait la paix, la justice et la liberté à tous. Devant cet homme, il se sentait Juda, ce qui lui faisait encore plus mal jusqu'à ce qu’il se tordait en son cœur d’avoir livré ou participé à la mort d’un tel homme. il retourna a pas lent refermer la portière de la banquette d’arrière. À la place où était assis jovin, il jeta cet enveloppe. Un moment il regardait le siège ou était assis jovin, il semblait voir son fantôme, les deux se regardaient puis mélancoliquement il monta dans la voiture et ferma la portière. Sa voiture aussi semblait éprouver la même douleur, la même tristesse, la même peine. Les deux affectaient la nature qui compatissait avec la subite réticence du soleil. Il démarra fébrilement sa voiture, ne retourna plus au contrôle de police mais rentra chez lui. 


0.SIXIÈME PARTIE: L'OCCASION DE SE RACHETER CACHÉ À L'ÉGLISE.

Murielle s’était levé tard ce matin là, jamais elle n’avait aussi profondément dormi. Elle ne s’était même pas rendu compte du départ de jovin qui était sorti au premier chant du coq, elle le constata à son réveil. Le soleil était levant et ses rayons souriaient au paysage. Au loin, dans des vastes étendu de terrains, à perte de vu, un léger vent faisait onduler la savane qui partait comme des vagues à la mère. À la cour de l’église étaient planté des arbustes qui jetaient leurs fleurs sur un sol sableux. Ce vent de temps en temps venait encore balayer la cour en emportant les plastiques les morceaux de papier et souvent faisait tourbillonner quelques poussières. Quand Murielle ouvrit la porte, son visage fut comme illuminé. Un rayon de soleil se plaçait dans ses yeux, qu’elle dut se les couvrir du revers de sa main; mais cela lui était un grand bien car jamais elle n’avait profité autant du soleil; ainsi elle se sentit encore heureuse, réanimé et vivante, elle se sentit encore plus rajeunit, elle se sentit libre: "le soleil c’est la liberté". Sa vie d'avant lui sembla les ténèbres. Elle paraissait avoir tout oublié un temps, elle se détendit en s’étirant. Derrière l’église se trouvait un long bâtiment dont l’architecture était simple. On l’avait segmenté en compartiment linéaire; un peu plus en haut, était le logis des prêtres. C’était dans un de ces compartiments qu’on avait accueilli Murielle et jovin, c’est aussi là que restaient tous ceux qui travaillaient à l’église et comme il manquait des personnes alors presque tout le bâtiment était vide. Il n’y avait qu’une vielle dame qui occupait un appartement. Elle s’occupait de la propreté à l’église: c'était une sexagénaire très docile et respectueuses, accueillante et conseillère, elle faisait la force du prêtre par le fait qu'ils étaient presque tout les jours ensemble et s'occupaient des choses de l'église. Ils préparaient tout ensemble et les dimanches, ils accueillaient les croyants. Elle n’entrait jamais à l’église sans faire le signe de croix accompagné d'une genouflexion la tête baissé, même si c'était cent fois qu'elle entrait par jour, elle portait toujours son crucifix. d’ordinaire Marianne se levait tôt.

La nature exprimait en Murielle une attitude de solitude. dans la savane, que de piaillements d’oiseaux. Elle se sentit tout seule et elle eut le besoin de communiquer. Elle contourna le bâtiment de l’église, quand elle arriva devant la grande porte de l’église elle entra et se dirigea vers l’hôtel où était Marianne qui nettoyait l'hôtel elle arriva et salua:

- Bonjour madame.

- Bonjours vous-êtes levé déjà? vous avez bien dormi?

- Oui madame.

- Appellez-moi Marianne.

- Compris Marianne je m’appelle Murielle.

- Je le sais, il nous a tout expliqué à propos de vous.

- Lui? qui?

- Jovin: répondit Marianne, cela sembla un peu déranger à Murielle qu’elle prit un air bizarre. 

- Mais ne vous inquiétez pas vous êtes en sécurité ici et on prendra bien soin de vous. Murielle haussa ses épaules et comme elle voyait Marianne très occupé à nettoyer l’hôtel, passant d'un objet à l’autre, dépoussiérant tables et coffres alors, elle lui demanda: 

- Si vous voulez je peux vous aider, dites-moi ce que je dois faire.

- Vous n'etes pas encore en état de travailler, vous avez voyagé longuement, vous devez être fatiguée allez-vous reposer. 

- Je ne suis pas fatigué en plus je m’ennuis, je peux vous aider à nettoyer.

- Je l’accepte ma fille mais commençons d’abord à nettoyer ton cœur: dit le prêtre qui vanait derrière et qui se dirigeait vers elle.

- Bonjour Marianne: salua le prêtre. 

- Bonjour mon père: répondit Marianne la tête baissée.

- Et toi ma fille comment va-tu?

- Bien mon père.

- Ma fille, il semble difficile et même compliqué de servir Dieu mais servir Dieu est le plus beau travail qui n’existe. cela demande en tous la foi envers jésus christ. crois-tu qu'il est le fils de Dieu tout puissant qui a créé l’univers, la terre et tous ce qui existe y compris toi et moi? demanda le prêtre. Murielle était perplexe, elle ne savait quoi répondre. ces mots lui étaient étrangère et même ce monde des choses; peut-être qu’il n’avait jamais été une application dans sa vie plutôt qu'il n'était qu’une simple banalité ou une légèreté. Dieu existait vraiment? où était-il et comment était-il? et son fils, qui était-il? a t-il une famille? comment a t-il pu créer l’univers, la terre et tout ce qui s’y trouve y compris l'homme? et pour quoi croire en lui? elle pour qui Dieu était un concept vide de sens dans lequel on pouvait tout mettre et puis un beau jour on en fait une réalité, un domaine dans sa vie, cela ne correspondait pas du tout avec le milieu dans lequel elle sortait et cela paraissait encore plus un mystère dans sa vie que ça ne voulait rien signifier avant mais seul qu'un certain sentiment de crainte l’accabla. Elle tremblait dans son cœur, alors elle comprit tout de suite que les choses n’étaient pas aussi superficielles comme elle voyait et comme elle pensai, elle sût alors qu’il y’a une profondeur en tout et c’est cette profondeur qui importe beaucoup et qu’est-ce que c’est que cette profondeur? «c’est Dieu» ,Dieu se cache derrière tout choses puisque c’est lui qui a tout créer. ET qu’est-ce dieu exactement? À cette interrogation, elle contournait des yeux dans toute l’église s’attardant sur des crucifix, des images, des statuettes comme celle de jésus crucifié, la madone de marie mère de jésus, les apôtres, comme son cœur ne trouvait pas de réponse, elle conclut à peu près que dieu est un mystère, distinctement et très nettement, elle conclut que Dieu est esprit.

- Vient dont avec moi, on va se balader: lui dit le prêtre. Les deux sortirent et allèrent se balader dans l’herbe. le prêtre pris la parole et lui dit: 

- Tu sais ma fille, au fond personne n’est ni bonne ni mauvaise; le bien et le mal raisonnent autour de nous, nous conseillent, nous convaint et le premier qui arrive à nous persuader nous récupère. Les ténèbres disent: pour éprouver du plaisir dans ce monde, il faut un peu goûter au péché. Le péché fait le bonheur, c’est la vraie vie, c'est la liberté, tout ce dont Dieu veut nous priver. la lumière dit: le péché tue l’esprit avant même le corps et la vraie mort c’est la mort spirituelle. Ainsi, le projet de Dieu avec les humains c’est de leur donner la vie éternelle cependant quelle est donc celui des tenèbres avec les humains si ce n'est la mort par le péché. ceci est pour te dire que la vie dans la quelle tu t’es lancé il y a depuis très longtemps c’est la perdiction et c’est les ténèbres qui la nourrissent, retire toi de là il est encore temps et entre dans le Domaine sacré de Dieu, craint la colère de Dieu. le jour du jugement dernier semble encore loin pour ce qui est du temps des humains mais très proche pour ce qui est du temps de Dieu. tant que la mort ne t'a pas encore prise, selon que ce dieu est le Dieu des vivants, ait sa crainte afin que tu vivent pour toujours dans sa mémoire. tu connais au moins lire?

- Oui mon père.

- Alors je vais te donner des prières que tu iras lire, cela te feras un grand bien.

- Merci mon père. s’en était resté ainsi depuis ce jour. 


0.SEPTIÈME PARTIE: FACE À SYLVER.

Dans l’inconnu, ces ténèbres où l’on marche, on tâtonne, on se cherche nous-même parce qu'étant une conscience quelque part, les ténèbres où l'on rêve en dehors de nous-mêmes, la réalité du subconscient qui dévoile les pouvoirs secret de l’âme et entre jusqu'à dans les dessous du moi, L’illusion des choses apparentes. L’on avait versé un sceau d’eau fraiche sur le visage de jovin qu’il avait tressaillit de son sommeil, assis sur une chèse en fer. Il regarda autour de lui aucun issue ne trahissait l'endroit, alors il ne se retrouva pas dans ce labyrinthe. c’était inutile de crier encore plus qu’il était attaché à sa chèse et que face à lui était le sinistre visage de Sylver qui lui dévisageait.

- J’ai l’impression qu’on se connait quelque part jeune homme: lui dit sylver.

- Qu’est-ce que tu me veux salaud? lui demanda jovin. cette question fit sourire à sylver qu'il la lui retourna.

- Non toi qu’est-ce que tu me veux? Il y a longtemps tu m’as traqué comme une bête sauvage; tu étais à mes trousses et tu ne me laissais aucun répit mais heureusement que j'ai pus t'échapper. tu es revenu, tu m’as piqué l’une de mes meilleurs filles, tu m’as fait perdre un sacré paquet de fric et mes meilleurs clients a qui tu as foutu la raclé. Te rend tu maintenant compte du mal que tu m’as fait? mais il y’a une chose, j’ai toujours eut de la magnanimité; l’enfer tout comme le ciel à un projet avec les humains, dit moi où est la fille et je te laisse repartir en vie mon cher ami. Jovin pouffa un rire qui lui fit cracher du sang puis il lui dit:

- Tu me prends pour un idiot? elle ne fera jamais partir de ton soit disant projet va te faire foutre. Sylver baissa un temps sa tête comme s’il pensait à quelque chose, puis il la releva et considéra un temps Jovin qui avait penché sa tête d’un côté laissant couler d'un coin de sa bouche une bave de sang qui descendait jusque dans sa chemise ensanglanté, il dit:

- Bien! (en se levant de sa chaise qu’il avait rapproché de celui de jovin) voyons voir ça mon cher ami, Je connais des hommes connaissant tout ce qui a rapport à la torture et crois-moi ce sont des experts, tu m'en diras. Quand il s’écarta, il laissa en vue un homme en blouse blanche ganté tenant d’une main une malette couleur aluminium qui paraissait lourde. L’homme s'avança tout silencieusement, déposa sa mallette par terre devant jovin. Il semblait ne pas s’intéresser à lui, quand il ouvrit sa mallette, jovin vit tout un équipement, du matériel chirurgicale: des épistoris, des lames, des kniffes, des ciseaux de toute taille, des pinces, des aiguills, des seringues etc. certains hommes de Sylver vinrent lui saisir fermement les pieds après avoir retiré ses chaussures puis il prit un petit couteau très tranchante qu'il appuya au milieu de son orteil et le coupa tout lentement en deux, jovin tremblait de douleur puis il pinça son demi ongle et commença à le tirer tout doucement en souriant. jovin se tordait de douleur, il s’agitait sur sa chèse, il transpirait, la sueur perlait sur son visage, de fois entrait dans ses yeux. jovin pleurait, criait, coulait les larmes, la douleur était sur tout sa chair, circulait dans tous ses muscles, compressait son cœur, ébranlait son cerveau qu’il tremblait jusqu'à l’œil. Quand il lui arracha le demi-ongle, accroché au bout de la pince, il le présenta à sylver qui était placé à côte puis le jetta au sol. Sylver approcha et lui dit:

- Cette fois-ci tu peux parler mon cher ami. Il fit signe qu’on lui retire le scotch qu’on arracha vivement.

- Approche: ordonna jovin à sylver qui exécuta tout de suite croyant qu'il allait lui chuchoter quelque chose à l’oreille; plutôt il lui mordit l’oreille avec les dents, Sylver cria lui aussi, tenta de se liberer, appela même ses hommes au secours mais malheureusement jovin lui coupa le pavillon et le cracha par terre. Sylver l’administra une chandelle sur la poitrine et le siège de jovin s’adossa avec au mur glacé. Les hommes de sylver vinrent saisir Jovin, l’entourèrent et le massacrèrent.

- Ça suffit! ordonna Sylver qui avait ses deux mains appuyé sur son oreille toute saignante et il répliqua:

- Laissez cet abrutis et occupez vous de moi bande de bon à rien! 


0.HUITIÈME PARTIE: MURIELLE ACCEPTE LA VOIX DU SALUT.

Les paroles du prêtre avaient changées quelque chose en Murielle, on dirait quelles chassaient en elle les ténèbres. Murielle avait lu beaucoup de livres concernant Dieu et la religion, elle avait apprise des prières. Elle partait de temps en temps voir le prêtre pour en discuter: c’était devenu une habitude. Cela lui passionnait déjà tant de fois, elle en discutait avec Mariane qui semblait aussi en savoir autant. Un matin dont, elle courut derrière le prêtre qui allait se balader dans l’herbe et l’interpella:

- Mon père! bonjour mon père.

- Bonjour ma fille, je te voix toute stressé qu’est-ce qui te préoccupe autant?

- Mon père, pourquoi je me sens si coupable depuis que vous m’avez parlé? J’ai l’impression que dieu ne me pardonnera jamais. Le prêtre sourit et lui dit:

- Si Dieu ne pardonnait pas nos péchés, Jesus christ lui-même serait mort en vain sur la croix. Dieu pardonne nos péchés par le sang de son fils unique jesus christ au moyen de la repentance. tu t'es repentis sincèrement?

- Oui mon père.

- En celà je ne dis pas que tu dois pécher avec conscience parceque Dieu est miséricordieux et te pardonnera sans cesse mais revenant à ta préoccupation crois-tu qu'il descendra lui-même du ciel pour te dire qu’il t'a pardonné? Tu es dure avec toi-même, tu te condamne seul et c’est le péché qui te conseil ainsi pour te retenir. Avec Dieu crois et c’est fait, crois qu’il t'a pardonnée et c’est déjà fait avant même que tu ne finisse ta repentance.

- J’ai compris mon père. Encore une question mon père.

- Je t'écoute.

- Et si je ne suis plus de l’autre monde, je veux dire du monde des plaisirs et de la chair; que je suis désormais au service de mon seigneur, pourquoi donc les mauvaises pensées ne me quittent pas? 

- Crois-tu que j’en ai des bonnes moi? cela est due par le fais que Dieu nous a faite du libre arbitre. Parmi ces idées bonnes ou mauvaises nous avons le choix. L’homme est ainsi faite et parfois ces mauvaises pensées comme on les juge rationnellement, participent parfois aux projets de Dieu.

- Par là nous pouvons nous justifier devant lui?

- Non! par là c’est lui qui nous justifie. Rien est au hasard il a tout tracé. Un moment il se tût puis il reprit pour revenir à la dernière préoccupation de Murielle, il demanda encore une seconde fois à Murielle: 

- crois-tu que moi aussi je n’ai pas de compte à régler? que je n’en veux pas à un salaud de merde comme à cet imbécile de sylver? que pour ça il ne m’arrive pas des fois l’envi de retirer ma soutane et de prendre une arme pour aller lui régler son compte? ces paroles venant d'un prêtre pleine de rage et d'antipathie étonnaient beaucoup à Murielle au point où elle demanda au prêtre: 

- Vous connaissez aussi sylver?

- Oui il était mon camarade au séminaire, je sais qui il est (ils s’assayèrent sur un banc public dans un jardin qui était devenu sauvage) cette ordure m’a fait une galère, j’ai passé tout mon adolescence dans l’autisme total. Un jour de classe il avait collé dans mon dos, sans que je m’en rende compte un format sur lequel il avait écrit:’’ suivez-moi bande de pédé en chaleur’’. à la sortie des cours, sur chaque ruelle que j’empruntais, un groupe de mecs se versait dans mon dos. ils fourmillaient dans la rue comme des chiens en chaleur. Très vite j’avais eu un sentiment que tout de suite je m'etais retourné; j’avais immédiatement sût que c’était moi qu’ils poursuivaient, j’avais tenté de courir malheureusement par mal chance j'emprunta un mauvais chemin devant lequel se trouvait une grille que j’avais tenté de l'escalader en vain; les gars approchaient si vite qu’ils m’avaient tous sautés dessus au même moment: c'est la dernière chose dont je me souviens quand j’avais essayé de me retourner. Je m'étais réveillée le lendemain à l’hôpital le derrière en feu tout brulant comme une braise. Quand j’y pense j’ai souvent des envies de meurtre mais plus vite je me ressaisie en repensant que moi aussi je faisais des conneries pareilles. J’aimais susciter des bardeaux en collant les têtes des mecs: par exemple je volais l’objet dite précieux d'un des gaillards et je le mettais dans le sac d’un autre: c’était mon hobby. la bagarre s'eclatait, le combat des géants, j’aimais mettre l’abeille contre l’abeille en les fermant dans une bouteille. Un jour, l’un arracha la dent de l’autre pas avec un coup de poing mais en l’a tirant de sa mâchoire avec la force de son bras: c'était épouvantable. Aussi j’aimais les explosions, j’adorais les explosifs: un jeu des dingues ce truc là! Je crénais avec les pétards que je balançais sous les pieds des camarades de classe. Le pire c’est que j’avais fait sauter la case de mes parents en usant un feu d’artifice. Cela provoqua une grande masse électrique et la maison avait pris feu. il m’avait fallu du temps pour que je prennes conscience de mes erreurs: C’était les folies de ma jeunesse mais je me repends chaque jour, c’est d’ailleurs ce que tout homme devrait faire parce qu’on est tous pareille et Dieu nous pardonne sans cesse car il sait de quoi nous sommes faites. 


0.NEUVIÈME PARTIE: LE SACRÉ PLAN DE ROBERT

Trois jours c’étaient déjà écoulé, la police continuait ses enquêtes, recherchait jovin; ceux qui étaient du côté de sylver continuaient leur double jeu; l’affaire continuait toujours de rester un mystère: la mort d’un officier de police dans le domicile de son collègue et ce dernier porté disparu. Les interrogations étaient les mêmes: qu’est-ce qui c’était passé entre les deux? Pourquoi jovin avait-il fuit? Où était-il réellement? Les ingénieurs informaticiens essayaient de lui retracer depuis son dernier jour sortant du commissariat mais quelqu'un semblait être en avance sur le réseau et brouillait tout. Qui était cette personne? L’on ne songeait qu’à jovin lui-même, néanmoins on continuait à fouiller Pourtant jovin était quelque part.

Pendant ces trois jours, on ne lui avait donné que de l’eau à boire en quantité insuffisante pour lui maintenir en vie jusqu’à ce qu’il parle. Personne ne s’occupait de lui ou du moins ne se souciait de son état. Son orteil blessé était en état de putréfaction. Partout son corps, sur son visage les esquimozes avaient verdi, son visage gonflait, il ne voyait plus que d’un œil, l’autre s’était enflé. La corde lui mangeait les chairs chaque fois qu’il voulait bouger. il sentait sa peau coller par le sang et la sueur qui sur lui avait séché. Il s’était penché d’un côté et semblait très étouffé car il ne respirait plus que de sa bouche un souffle sec qui lui avaient non seulement séché mais aussi fendue les lèvres; dans cet aspect, il semblait toujours avoir soif. À cette douleur s’alliaient le froid et cette lumière de faible densité qu’était l’éclairage d’une ampoule qui pendait comme une lanterne sur une dalle craquellé qui laissait suinter les gouttes d’eau. Son corps ankylosé lui était devenu lourd. Jovin avait perdu la notion du temps. Il ne connaissait plus ni le jour, ni la nuit, ni l’heure, ni la date, ni le matin ni le soir. Dans cette douleurs, il avait toujours une conscience de toute les façons, il savait que pour lui c’était fini, il savait qu’il allait mourir pour sauver Murielle alors il mourait pour son secret, en tout cas il savait que même s’il lui disait où il avait caché Murielle, il lui tuerait toujours. Souvent hypnotisé, un léger sourire se dessinait sur ses lèvres fendues. Qu’était-ce ce sourire dans la douleur? Une sorte d’apaisement de soit? Une banalisation de la souffrance? Une moquerie? Et si c'était une moquerie de qui se moquait-il? de lui-même? de celui de sylver? Et pourquoi? Parce qu’il mourait? parce qu’il avait réussi à cacher Murielle et enterrer le secret? ou parce qu’il avait coupé l’oreille de sylver? Nul ne pouvait déterminer l’origine de ce sourire. Peut-être les souvenirs de son enfance avec Murielle à l’école ou dans l’herbe lui revenaient. Il en avait bien l’aire de rêver, le regard sur chaque goutte d’eau qui grossissait à sa vue, dans laquelle il revoyait son passé et ce qui aurait été son future mais qui se détachait et tombait dans une petite mare en faisant un bruit de flaque: si tel était le cas il devait être heureux. mais heureux de quoi? Heureux du fait que la mort lui avait ouvert les yeux? La mort ouvre t-elle les yeux? cela reste un mystère. Ce qui est sûr, il la voyait, la sentait venir, oui venir à lui bruyamment que soudainement la porte s'était ouverte et distinctement il reconnu sylver entouré de ses hommes. Alors, c’était sa fin: se disait-il dans son cœur. 

L’humidité débordait; l’aire était asphyxiant avec ces odeurs de peinture et de chaue sur les murs d’étanchéités. Sous la vue terne de Jovin, approchait entouré de ses hommes, Sylver avec un semblant de sourire sur son visage de criminel; quand il arriva devant lui, avec l'effort de l'œil Jovin put distinguer son oreille bandée.

- J’espère que durant ces trois jours tu as adoré le décor et que cela a joué un tour de rafraîchissement dans ta cervelle: dit-il en tirant la chèse qui était à côté de lui sur laquelle il s'assit puis il lui dit tout gentiment: - si j’avais voulu te tuer je l’aurais fait il y’a trois bon jour mon petit; ton destint est encore entre tes mains: tu veux mourir tu mourras, tu veux vivre tu vivras, la vie c’est un choix.

- J’ai déjà fait un choix: Murmura jovin péniblement dans sa gorge sèche. Cette déclaration de jovin fit que sa tension monte. prit d’excès de colère et de rage, il se leva de sa chèse et le piétina sur l’orteil qu’on lui avait retiré l’ongle. Prenant appuie et l’écrasant de tout ses forces. Jovin criait au point de ne plus entendre sa voie et dans un grincement de dents, il se tordait le cou sur lequel se dessinait des grosses veines, une grande sueur apparut soudainement sur son visage. Sur son orteil, coulait du sang mélangé au pue mais sylver continuait, donnait libre cours à sa colère en lui criant dessus:

- Dit moi où tu as caché la fille espèce d’ordure. quelqu’un avait répondu derrière:

- Moi je le sais. sylver retira à l'instant son pied et se retourna au même moment que ses hommes: C’était l’agent Robert et deux gardes de sylver qui venaient d'entrer derrière eux. L’un de ses gardes pris la parole en s’adressant à sylver:

- Patron c’est l’agent de police qui nous a livré cet homme il y’a trois jour. Il est venu au club et a demandé à vous voir, il a tellement insisté qu’il connaissait où est la fille, on a essayé de vous contacté par téléphone mais il a refusé disant que c’était dangereux alors, on s’est dit qu'on pourrait certainement vous trouvez ici.

- Vous avez bien fait: dit sylver puis, il continua: alors monsieur l’agent je vous écoute.

- Tout se passe dans ma zone de juridiction. Quand je vous ai emmené cet homme, il ne cessait de crier en chemin, me suppliant même de le laisser partir, il m'a expliqué ce pourquoi vous lui en voulez mais il a refusé de me dire où il a caché la fille. Après l’avoir livré, j’ai moi même mené mes petits enquêtes sur l’endroit où se cachait la fille en prenant le chemin par lequel il était venu, la région est moins peuplée vous savez; j'ai pris des renseignements sur la nouvelle venue et j’ai fini par là retrouver: compta l’agent.

- Et où est-elle? demanda sylver.

- Allez la chercher à la porte de l’église du village des éperviers.

- Excellent! très excellent monsieur l’agent, tu es génial et très intéressant; je t’invite à travailler pour moi: Flatta sylver. 

- Je travaille déjà pour vous depuis que je vous ai livré cette ordure; en tout, vous pouvez comptez sur moi. vous payez bien ce qui m’intéresses et vous faite un bon patron.

- Tes flatteries me vont droit au cœur, combien veux-tu pour cette information?

- Tout ce que vous me donnerez patron.

- Alors je te fais le double de la dernière fois.

- Merci monsieur.

- Vous comprenez dont ce que c’est que se faire des copains mon cher ami: (Dit sylver en se retournant vers jovin). Alors c’est ici que s’arrête ton chemin merci de nous avoir tenu compagnie tout ce temps: poursuivit-il. il tira le pistolet de sa ceinture et le braqua sur jovin mais il fut interrompit par l’agent Robert qui lui dit:

- Monsieur, à mon avis il serait préférable de ne pas le faire tout de suite.

- Quoi encore agent Robert? demanda ostentatoirement sylver.

- Monsieur, moi j’ai connu cette fille. C’est elle qui tenait votre chateau avant la création de votre club. mais regardez le club aujourd'hui, tout est entrain de sombrer sans elle. je veux dire que vous risquez de crouler sans elle; elle en vaut plus que tout les autres filles cette nana. moi et mes potes venions se doper et baiser là bas, elle savait accueillir la chienne, elle prenait soin de nous. nous la voulons tous encore cette nana, dépêchez vous de nous la ramener, nous on veut s’amuser.

- Entends-tu comment le fric est entrain de raisonner? demanda sylver à jovin. Puis il continua: et quel rapport y’a t’il entre la mort de cette ordure et la fille? pourquoi devrais-je lui laisser en vie ce chien?

- Parce que si vous l'effacez maintenant et que la fille vienne poser une condition à propos de lui vous serez perdant, réfléchissez-y, celà pourrait vous attirer les ennuis apart si vous allez aussi descendre la fille.

- Alors suis-je contrains de le laisser en vie n’est-ce pas?

- Non!

- Quoi dont? 

- Vous le buterez après avoir convaincu à la fille qu’il est envi avec cette preuve à l'appui, puis vous lui mentirez que cette ordure à reçut de vous une grosse cagnotte sous la menace de se tirer d'ici et il s'est barré le lâche! Ça s'appelle de la composition (certains hommes de Sylver éclatèrent de rire). j'ai cette expérience des femmes, elle se diras qu'elle était avec un lâche qui ne l'aimait pas et elle s'en detournera tres vite pour vous servir éternellement, vous m'en remercierez j'en suis sûre.

- Pourquoi l’un d’entre vous n’a pas pensé ainsi les imbéciles, les bons à rien: En se retournant vers ses hommes puis il poursuivit:

- tu es un génie bienvenu parmi les notre.

- Sale traitre! siffla jovin.

- Je ne suis pas un traitre, la vie est un choix moi j’ai fait le mien et tu as fait le tien espèce d’ordure. Tu voulais la garder pour toi seul n’est-ce pas? et voilà que tu crèves pour une chienne, regarde-toi tu devrais avoir honte de ton état ordure! quand arrivera le temps de te butter je le ferais de mes propre mains. Qu’est-ce que tu gagnes de ton honneur de pauvre flic?

- Moi au moins j’en ai un et je mourais dignement par contre toi tu es toute pourrie: s’efforça jovin.

- Pourri tu dis? de nous deux qui pus maintenant? demanda l’agent Robert puis il continua:

- Patron dépêchez-vous de ramener la fille, je suis de service, je vous couvre. 

Tous étaient sortis et avaient fermé la porte en partant. Jovin désespéré avait fondit en larme. Il avait tenté de sauter de la chèse, se débarrasser de la corde mais en vain. Il avait crié mais personne ne venait à son secours. Qu’avait-il fait? il avait exposé Murielle, il en voulait à ce cantre de Robert, Oui peut être un peu plus qu’il n’en voulait a Sylver lui-même. Il était enragé mais il se sentait faible et même anéanti. Que croirait Murielle de lui? se demandait-il. lui qui avait promis à Murielle sa protection, lui qui avait promis à Murielle de revenir après avoir tout régler, alors il se voyait incapable, inutile et même ridicule. Quel tour lui avait joué le destinct? Il se souciait plus de Murielle que de son état. Il hurlait puis soudain sa tête ploya lourdement, son menton sur la poitrine. Il était atteint d’une fatigue musculaire extrême; il s’éteignait peu à peu et le savait bien. Un calme absolu régnait dans les environs, dans cet écroulement, ses oreilles entendaient. Cela lui venait comme dans un rêve de percevoir des pas et des voix qui approchaient vivement. Puis devant la porte trois coups de pistolets s’abattirent que de sa lassitude, il fremissa fit un effort de garder les yeux ouvert. Il fronça ses sourcils comme si dans sa tête il se posait des questions: qu’était-ce en réalité? Des secours? l’une des fantaisies d’un des hommes de sylver? Les signes avant coureurs de la mort? Peut-être qu’il rêvait: se dit-il finalement. au bout de quelques secondes, la porte s’ouvrit. Il put distinguer l’agent Robert qui entra et s'avançait d’un pas vif tenant son pistolet des deux mains qu’il enfila à sa ceinture quand il arriva devant lui:

- Je suis là pour te sauver, il faut qu’on se dépêche. il le détacha et le transporta à l’épaule. quand ils arrivèrent à la porte, jovin qui ne voyait que par efforts de l'œil pu distinguer trois hommes de sylver couché au sol gisant dans une mare de sang. Là n’était pas encore l’extérieur, cela ressemblait à une salle d’entreposage abandonné dans un etat de délabrement horrible. Haute avec des lucarnes rectangulaires qui avaient jadis servi de conduit d’aérations. Au deux bout de la salle, deux balcons monté sur des dalles qui avaient servi d’observation ou de controle de l'entreposage. Sous un de ces balcons avait été aménagé une salle de chauffage au-dessus duquel le toit s’était affaissé laissant ainsi la voix aux eaux de pluies qui chutaient sur la dalle, transformant ainsi la salle de chauffage à la salle de refroidissement où on avait séquestré jovin. Le sol était coulé de béton armé. A l’extréme droite, une large et si haute porte sans battant trahissait au loin la végétation de l’autre côté de la rue. L’agent Robert sortit transportant sur son épaule jovin. Sa voiture était garée à l’entrée du grand et long bâtiment qui semblait être une maison en étage que le temps avait dépeint les murs et le toit avec un horrible et terrible grattoir invisible. A cette entrée, une vielle plaque métallique dont la rouille rongeait était porté par deux tringles en fer qui la présentaient sur ses deux faces identiques et sur lesquelles était écrit: « ENTREPOT N°18 DE LA ZONE D’OUEST » quand l'agent Robert lui fit couché dans la voiture, il lui dit: 

- J’ai toujours gardé ma dignité.

- J'avais ce sentiment: Murmura péniblement jovin. L’agent Robert se jeta dans la voiture, il démarra et s’en alla, tout fier de lui-même, de ce qu’il avait élaboré comme plan pour sauver jovin. Il avait réfléchi longuement à ce sujet et avait pris le risque d’affronter sylver. Dans ce jeux, il s’avait que sylver est un homme dangereux alors il joua à l'agent triple et comme seule arme, il utilisa la vérité. il savait qu’il avait épargné Murielle en persuadant sylver de la ramener; aussi de laisser jovin en vie afin qu'après avoir liberé jovin, que sylver soit arrêté par sa déposition et sa déclaration qui dévoileraient en claire son activité ou cet affaire du meurtre de l’officier de police. 

Cet après-midi-là, les religieux avaient pris de la cendre à l’église. Ils ne restaient plus que quelques rares personnes qui étaient aligné sur la petite ruelle (couloir au milieu des rangé des bancs) qui donnait tout droit devant l’hotel où était placé le prêtre, tenant dans sa main un bol métallique dans lequel il puisait la cendre qu’il appliquait sur leur front en faisant un signe de croix. Le rang progressait de la porte qui était face à l’hotel. Après avoir reçu la cendre, chaque religieux ressortaient de la porte qui était soit à droite, soit à gauche. Ces portes se trouvaient à équidistance. l’hotel était à la tête des trois sorties, on dirait que selon son plan d'architecture, l’intérieur imitait la croix du christ. Deux hommes s'étaient assi près de la porte qui donnait face à l’hotel, le prêtre n'avait pas prêté tout de suite attention. Un dernier chrétiens du village recevait la cendre dans les chuchotements du prêtre qui disait en l'appliquant sur le visage «au nom du père, du fils et du saint esprit amen!» quand le religieux tourna vers l'une des portes de sortie, un homme sinistrement vêtu le remplaça en avançant d’un pas. il se dressa devant le prêtre vêtu d’une longue lincotte en cuire noire. sur sa tête était posé un chapeau à large bord qui était aussi de couleur noir et qui lui faisait l'ombre sur le visage; son habillement n’exprima rien au prêtre qui lui demanda: 

- Veillez dont hotter votre chapeau pour recevoir de la cendres.

- C’est votre vie que je hotterai d’abord: Répliqua l’homme puis machinalement, il lui planta un couteau au cou et le retira aussitôt. Quand il ôta son chapeau, le prêtre le reconnu tout de suite: 

- Sylver: s'eforça t-il péniblement puis il tomba en genou tout tremblant appuyant son cou des deux mains comme s’il voulait retenir le sang qui avait déjà inondé ses vêtements et aussi qu’il crachait de sa bouche. Marianne reçut de sylver une balle en plein visage dès qu’elle franchit la porte où était sortis le dernier religieux, elle tomba et mourut là. C’est seulement du milieu du couloir qui donnait face à l’hôtel que Murielle frémit du coup de pistolet car elle était entrée sans prêter attention à ce qui se passait devant l’hôtel de l’église en feuilletant un petit livre de prière qu'elle tenait en main. Quand elle leva sa tête, elle vit le prêtre en genou tout mouillé de sang, devant lui son meurtrier un homme qui tenait le pistolet en main le braquant à la porte de sortie et au sol à cette porte, Marianne couché dans une mare de sang. Sylver était retourné vers elle et avançait d’un pas lent. Elle se retourna pour fuir et constata que deux hommes de sylver lui barraient le passage. Quand elle voulut se retourner vers sylver, elle reçut une gifle de ce dernier sur les yeux et elle tomba en genou.

- Relevez moi celle-là sur ses deux pattes: ordonna sylver à ses hommes qui lui saisirent les bras et lui relevèrent, de son nez coulait du sang.

- Alors comme ça tu fréquente les flics et les religieux, j'avoue que tu as changé.

- Comment m'as-tu retrouvé? demanda héroïquement Murielle.

- Demande donc à ton flic, enfin s'il pourrait encore parler.

- Où est-il? ne me dit pas que tu l'as aussi tué comme tu viens de tuer le prêtre et cette pauvre femme.

- Pas si vite ma cher. appart cette pauvre femme, ton prêtre je l'avais tué il y'a des années; il se peut que ton type soit encore en vie. si j'avais voulu l'hoter la vie je l'aurais déjà fait. mais cela ne voudrais pas dire que je ne le ferai pas si tu ne coopères pas.

- Qu'est-ce que tu me veux Sylver?

- La même question que m'a fait ton petit copain, ok je veux que tu reviennes faire ta pute avec mes clients.

- Ça jamais, c'est fini Sylver.

- Je le constate évidemment, tu ne m'appelles plus patron, tu m'appelles maintenant par mon diable prenom: SYLVER. c'est pas grave je vais te laisser réfléchir mais tu sais qu'un seul coup de fil que je pourrais passer peux compliquer l'existence à ton cher petit copain. emmenez-la dans la voiture on se barre d'ici, elle a jusqu'à ce soir pour décider de la vie de son petit copain flic: ordonna Sylver à ses hommes. 


0.DIXIÈME PARTIE: LA FIN DE SYLVER

Cette nuit là Sylver devait tomber. On lui avait tendu un grand piège dans lequel il partait tout droit croyant qu’il était bien distrait. Le témoignage avait été fait par l'agent Robert et par Jovin. Maintenant la police des stupéfiants était derrière lui. Jusqu’avant son arrestation, on cacha au public l’apparition de Jovin et l’affaire Sylver pour éviter les annonces des médias. En attendant, Jovin prenait des soins à l’hôpital. Ce soir-là, Murielle avait dansé, elle avait fait du striptease en présence d’un grand public qui clamait d’excitation. Beaucoup allaient lui jeter des billets. C’était une carnassière, elle avait le regard d’une féline mise sur ses quatre pattes qui se contorsionnait en avançant dangereusement vers une cible. Le plus sinistre encore était quand elle se mordait les doigts. Son rouge à lèvre pourpre ressemblait au sang. Elle grimpait, s’agrippait, se cassait comme une corde, tournait. Quand elle le pouvait elle s’enroulait comme un serpent ou une corde sur ce poteau métallique, grimpait la tête en haut et descendait la tête en bas. Elle se pliait en voûte comme un pont, se depliait comme une feuille, faisait la planche et la chandelle, pivotait sur ses orteils ou parfois sur la plante du pied, ecartait grandement ses jambes au fur et à mesure puis se couchait sur son thybia. Cela avait plus l'air des enchaînements en gymnastique qu'une danse. A t-elle un but cette danse? Oui! Lequel? Dévoiler; présenter; exposer; tout la féminité en public et surtout aux hommes. Cela est-il logique? oui sinon non qu’est ce qui est logique dans ce monde? Quel monde? Le monde du plaisir, le monde de la convoitise, le monde de la chair ou des sens. Oui Murielle était dont revenu à ce monde mais seulement avec sa chair dans le but de revoir Jovin. Elle l’ignorait s’il était enfermé là ou pas encore plus que tous les recoins étaient bien gardé. de temps en temps, un garde partait chuchoter dans l’oreille de l’autre. Qu’avait elle fait de son côté spirituel? Elle la baladait avec elle, il était enfouit en elle. Elle marchait avec les pudiques, elle faisait comme eux mais n’était plus de leur monde. Le plaisir était au public, elle s’en foutait et la vengeance était à elle. Quelle vengeance? Celle de faire la guerre à Sylver? Avait-elle la force? Savait-elle comment s’y prendre? Non! Elle ignorait même la suite à tout ceci. Mais sa silhouette qui reflétait la faiblesse ne semblait pas tout de même démotivée. Quand elle finit, elle se rhabilla d’une longue robe cramoisie et légèrement tremblante. Un type pas très aimable vint lui complémenter en lui tendant un verre de champagne qu'elle saisit, fit semblant de boire et répondit:

- Merci! Maintenant fait moi voir Sylver.

- Suivez-moi mademoiselle. Les deux cheminèrent ensemble, se faufilèrent entre les hommes qui continuaient à danser. Empruntèrent au bout de la salle un escalier qui donnait à un petit balcon qui faisait face à la piste de danse et à la place du public et sous lequel étaient installé d’autre coins V.I.P où les hommes de haute valeur et de considération s’amusaient avec des femmes nues autour des pots de champagnes. Au bout de ce balcon était une pièce qui servait de logis, Murielle et son guide entrèrent là-dedans... 

Ce soir-là, la police avait repèré sur ses écrans de surveillances un cortège de voitures qui traversait la ville à vive allure. sur chaque coin, le long de la rue de l’entrepôt, la police des stups avait placés des indics qui donnaient chaque fois une même confirmation:" suspect en vue sur la rue de l'entrepôt numéro dix huit de la zone Ouest.″ Les moteurs des autos semblaient être de la nouvelle génération d’après leurs ronflement: c’étaient des puissants moteurs qui exprimaient le degré d’automatisme de ces engins. Elles roulaient à grande vitesse sans la moindre crispation des roues sur l’asphalte. Un temps, elles avaient quitté la ville et arpentaient déjà les sous-bois du côté ouest de la région. Leurs phares se confondaient dans des tournants, se perdaient quelques fois dans les bois avant de revenir sur le fil. L’on distinguait là quelques tiges d’éssences, parfois c’étaient des vieilles bâtisses qui faissaient songer au ghetto. Une vieille plaque à découverte sous les phares des autos indiquait l’entrée de l’entrepôt; là sur la place, un vieux réverbère à la tête duquel était montée une vielle plaque solaire dispensait un sombre éclairage quand il s’allumait: il avait déjà épuisé sa durée de vie et mourait. Les autos braquèrent dans la cour, foncèrement tout droit et pénétrèrent dans l’entrepôt. Deux de ces autos tournèrent et les deux autres garèrent çà et là. La police de stups avait pris l’avance sur eux ce soir là; tout avait été bien pensé que deux snipers s’étaient installés dans l’entrepôt avec des fusils d’assaut muni des loupes thermiques avant l'arrivée de Sylver et ses hommes. Ils les couchaient en joue depuis le balcon de l’autre extrémité de la salle où ils s’étaient mise à plat ventre. A l’entrée des voitures dans l’entrepôt, ils donnèrent cette confirmation: «Quatre voitures viennent d’entrer dans l’entrepôt, nous venons d’identifier les suspect.» à l’instant même, une équipe de la police des stups était en route pour les prendre en flagrance. Sylver et ses hommes descendirent de leurs voitures tenant des torches et des pistolets en mains; ils se dirigèrent vers des cadavres qui étaient allongé au sol et qui semblaient encore plus blêmir par l’obscurité que par le froid qu’il faisait. Sylver examina peu longuement un corps en lui tâtant le pouls, il constata que la balle lui avait traversé le cou.

- C’est cet imbécile de flic. Un de ses hommes qui revenait de la pièce où ils avaient laissé jovin lui dit:

- Patron, la pièce est vide.

- Si vous n’aviez pas emmené cet imbécile de flic ici il ne serait pas venu nous emmerder: cria sylver à sers hommes. A l’instant il eut un sentiment bizarre qui lui insuffla que c’était un piège puis il dit à ses hommes:

- Vites tous dans les voitures c’est un piège. mais il était déjà trop tard: Les gyrophares s’allumaient dans toute la cour, on allumait les sirènes sur place. sylver et ses hommes n’avait rien vu venir. effectivement c’était un piège mais il l’avait deviné trop tard. Dans l’entrepôt, il n’y avait pas d’autre issu que la grande porte principale; les lucarnes étaient haut et très étroite. dehors, les agents de police avaient pris des positions de tirs posté derrière leurs voitures. on remarqua un en tête de l’équipe qui criât: 

- Sortez tous les mains en l’air vous êtes en état d’arrestation. Sylver et ses hommes se tenaient derrière leurs voitures et n’osaient même pas guetter. cela n’était même pas dans leur intention, ils paraissaient même attendre ce moment, Sylver dit à ses hommess:

- Ces bons à rien veulent jouer au pétard? alors montrons les ce qu’on a dans le ventre. Ils ouvrirent leurs male-arrieres et tirèrent un terrible arsenal de guère composé de certains armes lourdes, l'un porta une semi-automatique, l’autre porta une lance roquette qu’il posa sur son épaule, il se mit à découvert et tira sur une voiture de police pour faire diversion. cela fit une grande explosion quand la roquette percuta la voiture qui sauta en éclat puis tomba les quatre roues en l'air. les policiers s’étaient disperser tandis que d'autres hommes de Sylver prirent des mitrailleuses, se mirent à découvert et tirèrent sur les policiers. Il pleuvait une pluie de balle. Cela devint pour les hommes de Sylver une sorte de distraction. Les policiers essayèrent en vain de les tenir tête derrière leurs voitures qui les servaient de barricades, ces voitures même qui étaient détruite des impactes aux explosions. Murielle, de ses deux mains tentait de boucher ses oreilles sous la rafale des hommes de Sylver. Les policiers qui couraient devants les balles tombaient tout criblé. par ricochet sur le poteaux en fer qui portait le réverbère, les balles perforèrent la vielle plaque métallique qui indiquait l’entrée de l’entrepôt et firent quelques impactes. les policiers se sentirent menacé qu’ils durent demander de l’aide aux snipers qui étaient à l'intérieur pour la protection à distance de Murielle en attendant le moment venu et d’un seul coups, ils descendirent tous les hommes de Sylver et ce dernier se retrouva seul à l'instant et le silence se fit. Sylver ouvrit la portière de sa voiture et tira Murielle avec lui. Il contourna de l’autre côté de la voiture et se cacha là. Il tenait en joue Murielle face contre la voiture et guettait de temps en temps vers la direction des snipers. Il avait un sentiment que quelqu’un operait là dans le noir qu'il guettait de temps en temps.

- J’ai un otage avec moi, une femme: dit-il en criant puis il continua: Si dans cinq minutes vous ne me libérez pas le passage, je lui mettrai une balle dans la cervelle et je ne plaisante pas. Là il fallait agir le plus vite possible. il n’y avait pas assez de temps mais sylver était un peu malin. Il avait les mouvements vifs et convulsifs. Que faire face à une telle situation? s’ils tiraient sur la vitre de la voiture, la balle pouvait atteindre Murielle; S’ils tiraient et rataient cela pouvaient encore empirer les choses et peut-être que sylver allait lâcher une balle dans la tête de Murielle et c’est ce qu'ils évitaient car il fallait à tout prix protéger et sauver l'otage: c'était leur priorité. Sylver ne laissait qu’une seule possibilité: sa tête, il fallait viser la tête pour l'avoir mais cela paraissait presque impossible. La probabilité pour l’avoir était très faible. Par expérience, l’un des tireurs remarqua un mouvement régulier du guet que faisait sylver. Il essaya de déterminer les intervalles entre les guets qui se situaient autour de six à huit secondes avec parfois des légers décalages à plus au moins une secondes et ou de fois quelques tierces. Il négligea les variables et se concentra uniquement que sur les intervalles; alors, comme le problème du temps s’imposait de plus en plus, il réajusta sa vu en rapprochant l’image de plus près. du prochain guet de sylver, il compta; son doigt glissait lentement en voûte sur la détente comme un serpent sur son ventre. A quatre, il retint son souffle, ce qui lui fit impression de capter les mouvements de sylver au ralenti. Quand la tête de sylver franchit l'axe central du viseur, le coup parti: Tirer c’est agir décidemment sur le temps, le cœur dans la tête et le cerveau dans le doigt qui appuie sur la détente. Sylver était au sol avec une partie de la tête fracassé.

- Mission accomplit! dit le tireur qui avait repris son souffle en respirant à fond. Murielle resta le front collé à la voiture et pleurait les larmes de soulagement. À l’entrée de la police, on lui entoura d’une couverture épaisse en lui disant: 

- Ne craignez plus rien mademoiselle vous êtes maintenant en sécurité. Les ambulances venaient tout juste d’arriver et l’on avait commencé les évacuations des morts et des blessés. En haut, l’hélicoptère de la police rodait et promenait sa grande torche dans la cour de l’entrepôt. Sous cette lumière, l’on put distinguer deux hommes vêtu de noir qui sortaient de l’entrepôt portant chacun un long sac de voyage. Sur leur passage, les policiers les faisaient des signes de salutations. L'on attendit un qui disait:

- Vous avez fait du beau boulot!

- Merci! répondit l’un. On conduisit Murielle dans l’ambulance; un policier qui l’accourait l’interpella: 

- S’il vous plait vous êtes mademoiselle Murielle n’est-ce pas? 

- Oui c’est moi.

- J’ai ceci pour vous: dit le policier qui lui tendait un bout de papier sur lequel était écrit:«je suis à l’hôpital militaire du camp; le manque de force m’empêches de t’écrire autant.».

- Je vous remercie monsieur l’agent: répondit Murielle. On ferma la portière et l’ambulance s’en alla.

L’ambulance avait conduit Murielle et d’autre blessé à l’hôpital du camp cette nuit-là. Ils arrivèrent aux environs de quatre heures du matin. L’on tirait des brancards à gauche et à droite. Murielle, s'avançait dans le couloir à pas vif en guettant dans toutes les chambres; demandant jovin à tout personne qu’elle croisait. On l’indiqua la chambre où était installé jovin et elle s’y rendit. Quand elle arriva, elle trouva la porte entrebâillé, elle entra, et trouva jovin devant la télé entrain de suivre les informations concernant les faits à propos de l’arrestation de sylver et ses hommes. Elle plongea sur jovin.

- Murielle ravi que tu t’en es sortis: déclara jovin.

- Moi aussi je suis ravi de te revoir en vie. Je croyais qu’il t’a tué comme il a tué Marianne et le prêtre: répliqua Murielle.

- Je suis désolé pour eux, Je l’ai vu à la télé, que leurs âmes reposent en paix... et maintenant, que compte tu faire? où comptes tu aller maintenant que tu es libre? demanda jovin.

- Je compte apprendre à vivre dignement c’est-à-dire: me marier, travailler et retourner dans le seigneur jésus christ: déclara Murielle. 

- Alors tu feras la différence.

- Je l’ai déjà fait grâce au prêtre et à toi aussi, franchement je te remercie.

- Tu n’as pas à me remercier plutôt remercie le ciel de m’avoir croisé (après un moment de silence jovin reprit) dit-on, as-tu déjà trouvé l’homme de ta vie à propos de ton mariage? 

- Non pourquoi: demanda Murielle Jovin tout silencieux et sérein, souleva son oreille et tira une petite boite cubique enveloppé d’un tissu rouge vif. Il l’ouvrit et la tendit à Murielle qui couvrit de ses deux pommes de mains sa bouche.

- Murielle je voudrai que tu sois ma fiancée: déclara jovin.

- Pourquoi pas ton épouse? répliqua Murielle qui avait sans attendre sauté sur jovin. Quand elle se retira, jovin prit sa main et l’introduisit la bague dans le doit. Jamais un homme ne l’avait dit à Murielle ni ne l’avait fait. par ce geste encore, la vie lui devenait de plus en plus agréable. Elle sentait vraiment être dans la lumière. Elle faisait maintenant la différence entre être libre et être esclave, oui parce qu’elle était esclave de sylver pour son sexe. Sylver l'avait assujetti, l’avait enfouit au plus bas de l’échelle social, l’avait convaincu que gagner de l’argent en vendant son corps etait une bonne chose. Il l’avait aveuglé au point de ne plus reconnaitre sa valeur elle-même. Dont elle avait vraiment de la valeur elle? se posait elle-même cette question qui était plus une exclamation. Le prêtre et Marianne avaient perdu leur vie pour sauver cette valeur; Jovin avait risqué sa vie pour cette même valeur et pourquoi? parce qu’il l’aimaient. Cette valeur dans laquelle il y avait sa liberté, ses devoir et ses droits, dont jovin reconnaissait ses droits? Il est certes vrai que Murielle ne comprenait ni ne détaillait ces choses comme nous le faisons mais avait du sens propre, Comme elle avait ce sentiments que celui qui t’aime est celui qui reconnait ces droits en toi, qui connais ta valeurs et qui ne te prive pas d’une manière ou d’une autre de ta liberté. Elle avait cette raison de croire que Jovin l'aimait vraiment et c’est ce qui la rendait encore plus joyeuse au point où elle ne pouvait s’empêcher de repondre précipitamment quand jovin lui demanda:

- Murielle acceptes tu d’être mon épouse comme tu la dis?

- Oui je l'accepte! déclara t’elle. les deux s’embrassèrent un bon bout de temps comme au bon vieux temps, d’ailleurs que jovin le lui souffla.

- Comme quand on était gamin tu t’en souviens? 

- Oui dans l’herbe je me souviens très bien. Ils furent interrompit à l’entrée d’un médecin qui dit:

- Bonjour monsieur excusez-moi, comment vous vous sentez? 

- bien docteur je crois que je vais mieux maintenant.

- Il y'a un monsieur qui veut vous voir.

- demandez lui d'entrer s'il vous plaît. A l'instant Robert parut à la porte.

- bonjour à vous.

- bonjour Robert.

- Je passais pour vous remettre ceci, on l’a retrouvé dans le bureau de sylver. Il lui remit un porte feuilles, les pièces d’identité et le blouson. 

- Je vous suis tout reconnaissant.

- Vous n’avez pas à me remercier.

- Vous savez bien que je le devrais. Vous avez sauvé nos vies et démasquer une bande de trafiquant de drogue de la ville. j'ignore encore comment vous avez fait mais le plus étonnant c’est que vous avez réussi.Vous êtes un génie et franchement vous faites un bon flic félicitation.

- C’est vous qu’on devrait féliciter, vous savez que le début du travail est la partie la plus importante et c’est vous qui avez commencé.

- Ne flattez pas mon état.

- Pourtant ça ne l'est pas, j’admire votre bravoure juste.

- Merci! Alors que sylver est tombé, assurez-vous que toutes ses

racines soient rompues.

- Les stup s'en occupent ne vous inquiétez pas... bon je vous laisse. L’agent Robert sortit et ferma la porte après lui. Puis un moment il demeura adossé à la porte devant le couloir un bon bout de temps les yeux relevé vers l’ampoule qui brillait sur le plafond. Il aspira à grand coup l’aire puis expira. Ses yeux ployèrent sur ses souliers et il sourit, puis il s’en alla. 


0.ONZIÈME PARTIE: UN NOUVEAU JOUR SE LEVE AVEC LA LIBÉRATION DE MURIELLE

Le matin s’était fait; Murielle se sentait comme si elle s’était débarrassée d’un lourd fardeau, comme si elle s’était refaite toute neuve. Elle était heureuse et sa joie rayonnait car Sylver était déjà le passé maintenant qu'il était fantôme. Tôt le matin, alors qu’elle se promenait accroché sur le bras de jovin dans la cour de l’hôpital pour se détendre un peu, comme cela était une habitude pour ceux qui se retrouvaient dans cet hôpital, soit disant que la marche tôt le matin est un exercice physique qui détend le corps et Libère l'esprit, une bande de fille les avait poursuivie derrière. L’une d’elles les interpella:

- Murielle attendez nous s’il vous plait. Quand ils se retournèrent, Murielle reconnu Cécile et ses collègues.

- Bonjours à vous: dit-elle.

- Bonjour: répondit Murielle. jovin n’avait pas répondit; Murielle leva les yeux vers lui et jovin pu lire ce qu’elle lui signifiait, il hocha la tête puis il continua tout seul sa marche.

- Et alors les filles? demanda Murielle.

- On a appris ce qui s’est passé hier nuit, on est venu te rendre visite, croit nous nous sommes navré que cela t’est arrivé: dit Cécile.

- Cécile maintenant je vais plus bien.

- C’est ce type alors? demanda Cécile à Murielle.

- Oui c’est lui si tu veux.

- Et Murielle, maintenant que le club va fermer qu’allons-nous faire pour survivre? demanda Cécile.

- C’est très simple, il est temps que chacun de vous cherche un métier digne, vendre son corps n’est pas un boulot.

- Mais de quel boulot? tu sais très bien que ce sont ces minou qui nourrissent ces pauvres petits corps et on gagne un peu mieux avec sans se salir les doigts de la journée: dit Cécile.

- Tu ne te salis pas les doigts mais tu te souilles le corps et ton esprit: répondit Murielle.

- Tu parles comme si tu n’allais plus faire la chienne ma chère: grommela une qui se tenait en retrait avec les autres.

- Non plus maintenant ma pute: projeta Murielle.

- Et qu’est-ce que tu vas devenir? demanda Cécile.

- Aujourd'hui Murielle est devenu Muriarde, je vais me marier.

- A ce type? demanda Cécile étonnamment. 

- Oui à lui.

- Et c'est un boulot ça, être l'esclave dans un foyer et comprimé; à combien il te payerait pour tout la vie ce type? grommela toujours la même femme.

- Beaucoup plus que ce qu'on te paye en vendant ton corps en détaille ma pute: riposta Murielle.

- Il te payerait beaucoup c'est géniale, je croix moi aussi je vais chercher mon homme et je me marie avec lui: dit Cécile. 

- Un homme parmi tes clients? continu de rêver ma chère: répliqua Murielle. la même femme se pendit à l'oreille de Cécile et lui chuchota un peu plus à haute voix pour que Murielle et les autres entendent:

- Tu comprends bien pourquoi on ne s’entend pas depuis, cette femme est prétentieuse, elle n'est pas du tout digne de confiance. elle a fait tomber sylver pour ce type comme elle te délaisse aujourd'hui pour lui. Je t'avais pourtant prévenu pauvre orpheline. Allez on se casse d'ici mes panthères, on va se battre dans la rue. elle tourna son dos et les autres la poursuivirent tandis que Murielle les regardait partir les bras croisés.

- Et tes affaires tu viendras quand même les récupérer? demanda Cécile.

- Non Cécile je ne prendrai plus rien du tout; quand on décide de quitter une vie, il faut aussi la quitter avec tous les souvenirs de peur qu'elle nous poursuive encore: répondit Murielle.

- De toutes les façons si tu changes d'avis la porte t'est ouvert: dit Cécile qui avait aussitôt tourné le dos à Murielle et s'en allait.

- Continu d'espérer encore mais ça n'arriveras pas: lança Murielle dans le dos de Cécile. 

Ce matin-là, les arrestations se multipliaient. Sylver était un grand arbre qui se deterrait en entraînant d'autres. Ses dégâts furent énorme que certains agents de police étaient arrêté pour complicité, l'on compta plus d'une centaine parmi eux quelques hauts cadres de la police de la région: c'était le vrais ménage. Tout ceux qui avaient connu Sylver ou fréquentaient sa boîte de nuit étaient suspecté et arrêté y compris même ses amis trafiquants de drogues. les prisons se remplissaient, les cellules étaient peuplées; il arriva même qu’on arrêtait les femmes qui travaillaient dans le club des sadiques; beaucoup fuyèrent, quittèrent la région à l'instar de Cécile qui par l'aide de Murielle pût traverser la frontière du pays: c'était la chanson de la fin.
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